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tique des relations patronales-ouvrières et 
spécialement dans la négociation des 
conventions coUectives. 

Toute cette étude est faite dans 
l 'optique patronale, bien que l 'auteur 
admette que le droit de gérance n'est 
pas absolu ni intangible et que la di
rection des entreprises soit responsable 
vis-à-vis des propriétaires, des clients 
« et enfin des employés ». « So it be
comes clear, dit-il, that there are many 
forces constantly at work which tend to 
moderate the exercice of management 
rights. There is one other strong force, 
too — the ever present knowledge, fort
ified by history, that the surest way for 
management to lose its rights (or its 
job is to abuse them! » 

L'auteur donne une bonne nomencla
ture des différentes situations où les 
droits de gérance sont impUqués. Et , 
bien qu'il n'y ait aucun doute du côté 
où vont ses préférences, dans le but 
d'éclairer les lecteurs, il fournit objecti
vement la jurisprudence arbitrale. Après 
avoir pris connaissance des décisions et 
des justifications complètement contra
dictoires apportées par les arbitres dans 
les cas particuliers où les soi-disant 
droits de gérance étaient mis en cause, 
on est porté à croire — ce que ne fait 
pas l'auteur — que ceux-ci doivent être 
constamment définis, ou bien assez arbi
trairement par l'employeur, ou bien par 
voie de négociation. 

Les employeurs trouveront dans cet 
ouvrage tout un arsenal d'arguments pour 
la négociation de convention collective 
ainsi que des mises-en-garde pour éclai
rer leur comportement. Les syndicats 
ouvriers pourront en tirer profit dans 
l'établissement de leur stratégie. 

GÉRARD D I O N 

From Field to Factory: New Industrial 
Employees, par James Sydney Slotkin. 

Glencoe, Illinois: The Free Press Re
search Center in Economic Develop
ment and Cultural Change, The Uni
versity of Chicago, 1960, 156 pp., 
$4.00. 

Dans ce Uvre, James Sydney Slotkin, 
un anthropologue, analyse les problèmes 
soulevés par l'introduction de l'industrie 
dans les pays sous-développés où la cul
ture est différente de la culture occiden
tale. Le problème qui le préoccupe 

davantage est celui de l 'adaptation d e la 
main-d'oeuvre aux nouvelles situations 
culturelles et sociales, créées par l'in
dustrialisation. 

L'auteur tente, à partir de la théorie 
anthropologique, de construire un modè
le général pouvant prévoir toutes les 
situations possibles. Il veut étendre aux 
pays industrialisés ce modèle qu'U a 
développé à partir de l 'étude des pays 
sous-développés. Que le nouveau tra
vailleur industriel vienne d'une culture 
« primitive » ou d'une région non indus
trielle d'un pays déjà fortement indus
trialisé, les processus sont les mêmes 
En particulier, le modèle s'appliquerait 
aux fermiers du Sud qui vont travailler 
en usine dans la région de Chicago. 
L'auteur affirme, plus qu'il ne la prouve, 
cette universalité du modèle. Il cite bien 
quelques entrevues de fermiers du Sud 
pour appuyer certains aspects théoriques 
mais ces citations restent très fragmen
taires. On aurait aimé une analyse plus 
poussée du cas de ces fermiers. Cepen
dant, les exemples fournis laissent croire 
qu'on puisse accepter, du moins à titre 
d'hypothèse, cette universalité. 

Après avoir défini « l'industrialisme » 
comme un système de production dont 
l'usine de production à la chaîne serait 
le prototype, il postule que l'industria
lisation ( l'introduction de cet « indus
trialisme » dans une société) est un phé
nomène d'acculturation. Dans cette hy
pothèse, l'industrialisation sera acceptée 
d'autant plus facilement que la culture 
traditionnelle est faible et désorganisée. 
Ainsi, les travailleurs accepteront de tra
vailler en usine en autant que leur cul
ture sera devenue inadéquate et désor
ganisée. En particulier, la main-d'oeuvre 
affluera vers l'usine si la culture tradi
tionnelle ne permet pas de satisfaire les 
nouveaux besoins créés par la culture 
industrielle. On est ainsi dans un pro
cessus circulaire. La nouvelle industrie 
cause une certaine désorganisation de la 
culture traditionnelle; cette désorganisa
tion poussera les travailleurs vers l'usine, 
ce qui augmentera la désorganisation, 
etc. 

L'auteur analyse ensuite les problèmes 
de sélection et d'entraînement des tra
vaUleurs. Ces deux fonctions de l'usine 
seront d'autant facihtées qu'U y aura si
militude entre les nouvelles tâches et les 
occupations traditionneUes des nouveaux 
travailleurs. Par ailleurs, la rapidité et 
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l 'intensité de l'apprentissage des nouvel
les tâches dépendra: 1) du fait que le 
travailleur est placé dans un milieu où 
il jouit d'une certaine sécurité et est 
entouré de gens amicaux et sympathi
ques; 2 ) du fait que ses efforts sont 
sanctionnés par des récompenses ou des 
punitions importantes dans son système 
de valeurs. L'auteur conclut ce chapi
tre par la remarque suivante: (p . 56 ) . 

« W h e n we look at industrialization 
from the view point just offered, it is 
not surprising that newly industrialized 
workers usually have a low productivity 
qualitatively and quantitatively. For 
employers rarely concern themselves with 
providing favorable conditions for in-
dustrializating their employees. » 

En fait, l 'auteur va même jusqu'à affir
mer que si une entreprise a des travail
leurs inadéquats et inefficaces, c'est 
exclusivement dû 1) à l'ignorance de 
la part de la direction des coutumes 
(valeurs et comportements) de ces tra
vailleurs, 2 ) à l'incapacité de la part 
d e la direction de tenir compte avec 
objectivité et imagination de ces coutu
mes. 

Ainsi, la direction, pour améliorer le 
fonctionnement de son organisation, doit 
non seulement tenir compte des exigen-
œ s rationnelles venant du côté physique 
(Taylorisme) ou venant du côté psycho
logique et social de la vie des travail
leurs en usine (relations humaines) . Il 
doit aussi (sinon plus) tenir compte de 
la culture globale des travailleurs et de 
la relation entre cette culture et la cul
ture industrielle qu'il veut promouvoir. 
D'où nécessité de la recherche sociolo
gique et anthropologique pour l 'indus
tr ie . William F. Whyte insistait déjà 
sur cette idée dans Man and Organi
zation. 

Par ailleurs, « l'industrialisme » étant 
une innovation fondamentale qui pro
dui t une acculturation profonde, une 
désorganisation de la culture tradition
nelle et un ajustement social pathologi
que, ceux qui veulent l'introduire dans 
une nouvelle région ont un conflit de 
valeurs à résoudre. En effet, on doit 
choisir entre le bien-être de la popula
tion affectée et la rapidité de l'indus
trialisation. Si on accorde plus de va
leur au bien-être des travailleurs, l'in
dustrialisation doit être lente. Si par 
ailleurs, le rythme doit être rapide, il 

faut reconnaître qu'on sacrifiera une gé
nération sinon deux avant qu'il ne s'éta
blisse une certaine réadaptation de la 
culture à cette innovation forcée. 

En dépit de certaines faiblesses que 
l 'auteur reconnaît lui-même, le modèle 
de Slotkin nous semble très fructueux, 
non seulement pour l 'étude des sociétés 
« primitives » mais même pour une so
ciété comme la nôtre. Il y aurait ce
pendant avantage à étendre ce modèle 
g our qu'il couvre non seulement le pro-

lème de l 'adaptation du travailleur 
à l'usine mais aussi celui de l 'adaptation 
plus générale de la culture traditionnelle 
à la culture industrielle. E n particulier, 
il faudrait tenir compte davantage du 
fait que l'industrialisation entraîne l'in
troduction dans la société d'un très grand 
nombre de coutumes et de valeurs qui 
sont comme telles extrinsèques à l'usine. 
En ce sens, l 'auteur a peut-être tort de 
restreindre le concept d'industrialisation 
à l'introduction de « l ' industrialisme» 
tel qu'il le définit. Un autre point qu'il 
serait important d'éclahcir théorique
ment, du moins dans le cas d'une société 
comme la nôtre, c'est la motivation qui 
pousse le travailleur rural vers l'usine 
plutôt que vers les services, vers telle 
vUle industrielle plutôt que vers telle 
autre, etc. Ces questions sont soulevées 
indirectement par le modèle de Slotkin, 
et on peut entrevoir que le modèle pour
rait être étendu pour y répondre de 
façon plus systématique. 

GÉRALD FORTIN 

La protection des fonds et autres biens 
syndicaux. Publication du Bureau in
ternational du travail, Genève, 1960, 
212 pp. 

Comment assurer une saine gestion 
des fonds syndicaux, les protéger contre 
une utilisation illicite et, en même temps, 
sauvegarder la liberté d'action syndicale 
contre une ingérence de la part de l 'Etat? 
Question d'une brûlante actualité dans 
notre pays, comme à l'échelle mondiale. 
D'un côté, certains voudraient tout ré
gler par voie de législation, et, à l 'autre 
extrême, on se refuse à toute action gou
vernementale. Le Conseil d'administra
tion du Bureau international du travail 
a été saisi de cette question et a chargé 
un comité de mener une enquête sur les 
pratiques en vigueur dans les pays-mem
bres. C'est le résultat de cette enquête 
qui est l'objet de cet ouvrage. 


